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      Cher lecteur, chère lectrice,

      Merci d’avoir choisi ce livre et de donner une chance à cette nouvelle série. Si vous me découvrez en tant qu’auteure, je vous souhaite la bienvenue. Si vous avez déjà lu mes précédents romans, alors rebonjour, je suis ravie de vous revoir. Le moment de vérité est le quatrième tome de la série Blue Ivy Prep, alors si vous n’avez pas lu les trois premiers livres, je vous recommande de vous arrêter ici et d’aller les lire d’abord, en commençant par Mauvaise graine, car la série doit être lue dans l’ordre.

      Précédemment dans la série Blue Ivy Prep, Lachlan, de retour dans la suite de Ramsey, perçoit distinctement l’odeur de sexe qui y règne. Il ne faut pas longtemps à Lachlan et Jonas pour identifier avec qui leur frère a couché, ce qui fait monter la tension encore d’un cran entre les trois frères. Toutefois, KC a laissé un message sur le répondeur de Lachlan et ils apprennent qu’elle ne s’est pas enfuie à toutes jambes et n’a pas cherché à leur échapper. Elle voulait leur parler à tous les trois, mais quelqu’un s’en est pris à elle.

      Les garçons retracent son parcours jusqu’à l’endroit où elle a « disparu » et appellent le service de sécurité du campus. Gibs, le père de KC, reçoit une demande de rançon. Les garçons l’apprennent par leur mère qui leur demande d’intervenir pour qu’elle arrête le petit « jeu » auquel elle joue avec Gibs.

      En fin de compte, ils parviennent à convaincre Gibs de payer la rançon et reçoivent les coordonnées du lieu où se trouve KC. Ils éprouvent un profond soulagement lorsqu’ils la retrouvent et elle est transportée à l’hôpital. Aubrey et Yvette sont là pour elle et les garçons se montrent très protecteurs pendant le court laps de temps jusqu’à la remise des diplômes. Les filles repartent ensuite avec KC en Californie.

      Les garçons choisissent de la suivre, cette fois. Ils en apprennent également davantage sur la gravité de l’état de Pen et se font tester pour savoir s’ils pourraient être donneurs compatibles. Ils se rendent véritablement compte que si un fossé s’est creusé entre KC et Gibs, ce n’est pas du tout pour les raisons qu’ils croyaient.

      Lachlan réussit à tirer son coup avec KC dans une boîte de nuit, les garçons la recontactent et elle n’est plus certaine de vouloir poursuivre ses relations avec eux, surtout après tout ce qui s’est passé. Elle concentre toute son attention sur Pen. Encouragée par Davina, KC invite les garçons à dîner et des vérités éclatent… KC et Ramsey finissent même tous les deux sous les draps.

      KC finit par choisir de retourner à Blue Ivy pour suivre un cursus universitaire. Elle emménage avec les trois garçons. Ramsey est désormais enseignant à plein temps tandis que Lachlan et Jonas ont repris le chemin des cours.

      Ils tâtent le terrain pour voir si KC pourrait entretenir une relation avec eux trois. Pendant ce temps, KC parvient à retrouver la trace de son frère Trace et apprend qu’il s’appelle désormais Tracy. Elle avait peur que KC n’approuve pas sa transidentité. KC est tout simplement ravie de savoir que Tracy va bien, mais elle l’informe de l’état de santé de Pen.

      Tracy se fait tester et au grand soulagement de tous, elle est compatible. Alors que les médecins préparent Pen à recevoir une greffe, KC déploie toute son énergie pour continuer à récolter des fonds et sensibiliser son public en organisant un concert caritatif.

      Le groupe se rend en Californie pour le concert, et KC se retrouve sur scène avec Gibs. Elle n’avait pas vu arriver ce coup bas. Les trouble-fête se conclut sur cette note, et nous en arrivons là, au moment de vérité.

      Pfiou.

      J’attire votre attention sur quelques sujets sensibles : il est question de harcèlement et je vous préviens que l’un des personnages secondaires se verra diagnostiquer un trouble psychiatrique grave. Plusieurs agressions en découleront, dont une tentative d’agression sexuelle.

      Si vous m’avez suivie jusqu’ici, je vous en remercie. Le moment de vérité est le quatrième et dernier tome des aventures de Kaitlin Crosse, une élève de Blue Ivy Prep, pensionnat élitiste, école préparatoire et établissement universitaire pour les élèves les plus fortunés et privilégiés.

      Cette série est une romance en harem inversé/polyamoureuse. La protagoniste n’aura pas besoin de choisir entre les hommes qui partagent sa vie. Il s’agit également d’une histoire d’amour à développement progressif, qui débute dans un contexte d’intimidation, de secrets et de mensonges accompagnés de liens familiaux difficiles.

      Alors que le premier tome était exclusivement narré du point de vue de Kaitlin à l’exception du prologue, tous les autres tomes de cette série contiennent de multiples points de vue.

      Merci encore d’avoir accepté de donner une chance à cette nouvelle série, je suis impatiente d’avoir votre avis sur KC et sa bande. Je vous invite à rejoindre mon groupe de lecture sur Facebook, où l’on parle de livres, de notre goût pour la lecture, où l’on dévoile quelques intrigues, des extraits des tomes à venir et des scènes en bonus. N’oubliez pas de vous inscrire à ma lettre d’information sur mon site web pour recevoir directement par mail les dernières nouvelles, informations sur les prochaines sorties et bien plus encore.

      Je vous embrasse,

      Heather
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        Plus de dix ans auparavant…

      

      

      — Juliet, interpellai-je la gouvernante en me laissant glisser le long de la rambarde.

      La longue pente de la grosse rampe en bois massif me laissait le temps de prendre de la vitesse avant de bondir au tournant des escaliers. Il fallait sauter pile au bon moment pour atterrir sur l’épais rembourrage du tapis du salon.

      — Kaitlin Crosse, me réprimanda Juliet.

      Puisqu’elle rigolait en même temps, je calculai mon coup et réussis mon saut à la perfection. Un rire m’échappa et je surpris Juliet qui secouait la tête en souriant.

      — Fais attention. Je ne veux pas que ce soit à moi de dire à ton papa que tu t’es fait mal.

      Je lui fis un grand sourire, mais je ne voulais pas lui faire de promesse que je n’avais aucune intention de tenir.

      — Bonjour, Juliet.

      Ma réplique me valut de nouveau un demi-sourire accompagné d’un léger soupir.

      — Ton numéro de charme ne va pas marcher avec moi.

      — Tu en es sûre ?

      Il m’avait fallu du temps pour maîtriser cette question, mais j’avais pu m’entraîner à loisir avec maman lorsqu’elle travaillait sur son dernier film. Depuis cette époque, c’était devenu ma phrase fétiche pour me tirer de toutes les situations délicates… selon Davina, du moins.

      — Non, répondit Juliet en me donnant un léger coup avec le chiffon qu’elle tenait à la main. Ton papa est dans son studio et je vais prendre mon petit-déjeuner dans trente minutes. Tu veux bien aller le lui dire de ma part ?

      J’adorais le studio.

      — J’y cours ! lui promis-je.

      Je fonçai vers la porte et trébuchai à moitié en me souvenant que je n’avais pas le droit de courir dans la maison. Une fois arrivée à la porte, toutefois, je descendis les marches quatre à quatre, traversai le jardin à toute vitesse et fis le tour de la piscine où je pouvais longer le mur de pierre du pavillon qui abritait le studio de papa.

      Lorsqu’il était en plein enregistrement, une lumière rouge au-dessus de la porte indiquait qu’il fallait attendre. S’il était simplement en train de travailler, la lumière rouge était éteinte. Pas de lumière rouge. J’entrai et dansai au son de la musique qui émanait de sa cabine de travail.

      Papa tourna sur sa chaise et me fit un grand sourire.

      — Ma petite Kaity chérie, m’appela-t-il, et je filai droit vers lui.

      Il était assis devant la table de mixage et, après m’avoir serrée dans ses bras, il me souleva sur ses genoux.

      — Qu’est-ce que tu en penses ?

      Ses cheveux me chatouillaient l’épaule. Papa avait les cheveux presque aussi longs que moi. Les siens n’étaient pas aussi jolis, du moins, c’était ce qu’il disait. J’aimais ses longues mèches ondulées, surtout quand il me laissait les coiffer. Je me penchai en avant pour fixer la table de mixage et tous les boutons pour régler le son. De la musique envahissait la cabine depuis les enceintes. Elle avait un rythme constant, ponctué par un synthétiseur et les douces notes métalliques de la basse électrique, mais c’était la guitare acoustique qui faisait véritablement chanter le morceau.

      Je pointai du doigt la table de mixage et tapotai le voyant de contrôle de la guitare.

      — Il en faut plus.

      — Ah oui, tu crois ?

      Papa acquiesça et je redressai le levier d’un demi-degré. Cela accentuait davantage les notes mélancoliques que papa faisait délicatement émaner de sa guitare. La chanson avait un bon rythme, mais elle me donnait mal dans la poitrine.

      — Oui, ça me plaît, répondit-il.

      — Elle est triste, cette chanson, lui dis-je après que nous eûmes écouté le morceau en entier.

      Elle durait presque huit minutes et me donnait envie de pleurer.

      — La musique, c’est la vie, et on peut souffrir dans la vie, ma Kaity chérie, me dit papa. Cela dit, on peut modifier le son…

      Il tourna les molettes dans l’autre sens et recommença la lecture du morceau. Les notes mélancoliques de la musique cédèrent leur place à une mélodie presque entêtante.

      — Qu’est-ce que tu en dis ?

      — C’est moins bon, lui dis-je avant de jeter un œil aux commandes. Je peux jouer avec, moi aussi ?

      — Oui, me répondit-il en se tortillant pour poser sa guitare sur son support et en tirant une chaise vers lui avec son pied.

      — Vas-y, à ton tour.

      Il me hissa sur la chaise et sortit une cigarette avant de toucher aux différents boutons pour m’expliquer à quoi ils servaient.

      — Ça, c’est pour régler la hauteur du son. Celui-là, c’est pour le tempo. On peut aussi le baisser ou l’augmenter…

      Le cliquetis de son briquet m’était familier, tout comme le craquement du tabac qui brûlait. La fumée bleue qu’il recracha me fit sourire, surtout quand il se mit à faire de petits ronds avec.

      — Tu as compris ? me demanda-t-il.

      Je pointai du doigt chaque molette en répétant leur fonction.

      — Ça, c’est ma petite Kaitlin, me complimenta papa en souriant avant de tirer sur ma queue de cheval. Qu’est-ce qu’on va faire de cette chanson ?

      Je rappuyai sur « lecture » après avoir remis les molettes dans leur position de départ et augmentai légèrement le volume du violon. Cela permettait de lier ensemble les notes tristes et entêtantes. Je rejouai trois fois la chanson avant de saisir la molette de contrôle de sa guitare. Petit à petit, j’en augmentai le volume jusqu’à ce que la guitare devienne l’instrument principal du morceau. Les autres instruments résonnaient puis se taisaient chacun à leur tour, mais la guitare de papa donnait le ton… elle passait de notes tristes à des accords agressifs, et on percevait même presque un véritable défi qui montait à la fin de la mélodie.

      — Hé, m’interpella papa, rejoue-moi ça.

      Il s’empara de sa guitare et se mit à tapoter dessus pour marquer le tempo, sa cigarette entre ses lèvres. À la lecture suivante du morceau, il se mit toutefois à le jouer en rythme. Je vibrai presque sur ma chaise en entendant ce nouvel arrangement qui donnait à ce duo l’allure d’une compétition… un combat entre la guitare de papa et celle de l’enregistrement.

      Lorsque la chanson toucha à sa fin, il fit tomber les cendres au bout de sa cigarette et me lança un regard.

      — Alors, qu’est-ce que ça dit ?

      — Je l’adore, lui répondis-je. Je peux jouer avec toi ?

      — Bien sûr que oui, tu peux.

      Il écrasa sa cigarette puis posa la guitare sur mes genoux. J’adorais cette guitare, elle était beaucoup plus grande que moi, mais s’il plaçait mes mains aux bons endroits… voilà, j’étais prête à jouer.

      — Très bien, une seconde…

      Il prit sa deuxième guitare puis tourna les molettes et me jeta un coup d’œil.

      — Tu es prête ?

      Je lui fis un grand sourire.

      — Je suis toujours prête, papa.

      — Oui, c’est vrai !

      Lorsqu’il appuya sur « lecture », je marquai les deux premières mesures en tapotant sur la guitare et me mis à jouer à la troisième.

      Papa ne cessa de sourire une seule seconde.
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      J’allais vomir.

      Kaitlin Crosse, c’est à vous. Il y a eu un petit changement, vos amies vont monter sur scène juste après vous, mais c’est vous qui allez arriver la première.

      Allez-y, filez…

      Kaitlin Crosse va monter sur scène dans cinq, quatre, trois…

      La clameur de la foule déferla sur moi comme un raz-de-marée tandis que les projecteurs suivirent mon arrivée.

      Je sentis un mouvement et me tournai vers l’homme qui attendait là, sous un projecteur qui n’éclairait que lui.

      Pour la toute première fois, Gibson Crosse et sa fille Kaitlin, du groupe Torched, vont se produire ensemble ici même ce soir, rien que pour vous…

      Je n’allais pas seulement vomir.

      Un millier de pensées fourmillèrent dans ma tête tandis que la foule entra complètement en délire, bordel. Ça… ça n’était pas censé arriver. Rien sur le planning n’indiquait que papa avait été invité au concert, ni même qu’il avait accepté d’y participer.

      Putain, mais pourquoi est-ce que Teddy ne m’avait pas prévenue ?

      — Coucou, ma petite Kaity chérie, me salua papa avec un sourire chaleureux en me fixant à l’autre bout de la scène.

      S’il n’avait pas eu son micro, je ne l’aurais même pas entendu. Je fus forcée de me demander si tout cela n’était pas le fruit de mon imagination. Sa guitare était branchée, alors il ne pouvait pas vraiment s’avancer vers moi.

      Je devais donc le rejoindre.

      Je n’avais pas envie que les violents battements de mon cœur me servent de métronome. Ils étaient tellement pressés que je fasse mon entrée sur scène qu’ils m’avaient fourré un micro dans la main, mais je n’avais pas de guitare. Je sentis de nouveau un douloureux spasme dans ma poitrine.

      Nous étions tous les deux seuls sur scène. Il n’y avait pas de musiciens pour nous accompagner, ni derrière lesquels me cacher. Alors que je fixai papa, je n’arrivais pas à savoir si j’avais envie de hurler ou de pleurer.

      Peut-être les deux.

      Il avait attaché ses longs cheveux en queue de cheval pour qu’ils ne lui retombent pas sur le visage. Les lumières accentuaient ses quelques mèches grises. Ces dernières, ainsi que les rides qu’il avait autour des yeux, témoignaient du temps qui passait. Je ne me souvenais pas que ses pattes d’oie étaient si prononcées.

      Cela dit… les projecteurs n’avaient jamais flatté l’image de personne. C’était pour cette raison que nous portions du maquillage et espérions ne pas trop transpirer pour qu’il ne s’efface pas complètement.

      — Papa, lui répondis-je en oubliant à moitié de lever mon micro.

      Ces deux syllabes me valurent de nouveau un tonnerre d’applaudissements et une vague de cris déchaînés. J’allais étriper Teddy à la petite cuillère.

      Si je me retournais et que je sortais de scène d’un pas furieux, les filles allaient me soutenir. J’étais certaine de pouvoir compter aussi sur les garçons. L’espace d’un douloureux instant qui me sembla n’en plus finir, je me demandai s’ils étaient au courant de sa venue.

      S’ils avaient…

      Non.

      Je fermai les yeux et me forçai à prendre une grande inspiration.

      Non, ils n’étaient pas au courant.

      Leur colère et leur regret étaient palpables. C’était bien réel.

      Je ne pouvais pas partir.

      Ce que nous allions finir par faire ici ce soir allait donner le ton pour le reste de la soirée. Ce soir, il n’était pas question de moi ni de papa. Il n’était même pas question de tous ces gens, là, dans le public, ou de ceux qui nous regardaient sur leurs écrans…

      Ce soir, nous étions là pour Pen.

      Ma gorge se serra, mais je continuai à poser un pied devant l’autre. Je traversai la scène, propulsée par mon expérience sur d’innombrables scènes pendant toutes ces années. La seule différence, à présent ?

      Cette fois, j’étais seule.

      Papa ne comptait absolument pas.

      Seulement, si je faiblissais, les filles seraient là pour moi. Aubrey et Yvette n’étaient qu’à quelques dizaines de pas derrière moi.

      — J’espère que tu as prévu quelque chose. Je ne savais même pas que tu allais être là, lui dis-je sans être bien certaine que ma voix n’allait pas trembler.

      Elle fut un peu éraillée.

      — Oui, me répondit papa avec un petit sourire presque embarrassé.

      Suffisamment embarrassé pour me laisser croire en sa sincérité, si seulement il n’avait pas jeté un coup d’œil au public.

      — Les producteurs voulaient qu’on partage un vrai moment.

      Je reniflai avec dédain.

      Un vrai moment.

      Le public avait commencé à devenir un peu plus silencieux, comme s’il ne s’attendait pas à nous entendre parler.

      Eh bien, les spectateurs n’étaient pas les seuls à ne pas s’y attendre.

      — Nous sommes à Hollywood. Il n’y a rien de vrai ici, nous rappelai-je à tous les deux en m’arrêtant à seulement quelques centimètres de lui.

      Nous devions nous donner en spectacle.

      Il plongea son regard dans le mien et je relevai le menton. Il y avait des caméras partout… et même un mec presque accroupi à nos pieds. Notre interaction allait être visible aux quatre coins du monde dans ses moindres détails, bordel.

      Toutefois, je pouvais jouer ce foutu rôle.

      — Peut-être, ma petite Kaity chérie, me répondit papa.

      Sa voix lente et traînante s’enroula autour de moi comme une étreinte qu’il voulait me donner.

      — Je n’ai jamais beaucoup aimé Hollywood, mais tu es toujours ma petite fille, hein ?

      Je ressentis une envie irrépressible de lui renâcler au nez. Sa petite fille.

      Cela n’allait rien faire pour Pen.

      Je me forçai donc à sourire et gloussai. Si je ne voyais pas les lumières qui clignotaient, si je n’entendais pas le grondement de la foule et s’il n’y avait pas le caméraman à un mètre de nous, j’aurais presque pu feindre que nous étions seuls.

      Non, même moi, je n’y croyais pas.

      — Ça, je crois que ce n’est plus trop d’actualité, finis-je par répliquer en guise de réponse. J’ai un peu grandi.

      Papa tapota doucement sa guitare de la main et acquiesça.

      — Mais tu seras toujours ma petite Kaity chérie.

      Cette fois, je reniflai d’un air intensément dédaigneux et le public s’en délecta.

      — Désolée, papa. Il vaudrait peut-être mieux que tu te montres insolent plutôt que de jouer les gentils.

      Le rire du public monta en vague jusqu’à la scène comme pour m’encourager, mais c’était sur papa que je concentrai toute mon attention. Si je faisais cela, que je contrôlais ma respiration et que je me remémorais où j’étais… je n’allais pas hyperventiler ni vomir.

      Maman m’avait dit que la technique la plus simple pour surmonter le trac, c’était de se souvenir que, sur scène, on devenait quelqu’un d’autre.

      Ce conseil résonna en moi et je haussai le menton.

      — En parlant d’insolence…

      Je m’interrompis délibérément pour que ce terme lui rentre bien dans le crâne.

      — Qu’est-ce qu’on va chanter ? Nous n’avons jamais fait de duo jusqu’à présent.

      Je me préparai à entendre ce qu’il avait choisi. Je supposai qu’ils avaient choisi quelque chose pour cette représentation. Je n’allais peut-être pas étriper Teddy. J’allais sans doute lui coller un bon coup de pied dans les valseuses.

      — J’ai pensé que nous pourrions interpréter un titre que nous connaissons assez bien, tous les deux…

      Papa m’observa longuement du coin de l’œil, mais son regard tranquille était devenu prudent et son sourire s’était bel et bien dissipé. Peut-être qu’en voyant que je gardais mes distances, il avait enfin réussi à se rentrer dans le crâne à quel point j’étais en colère contre lui.

      Il m’avait ignorée pendant des années et c’est précisément ce soir qu’il avait choisi de se pointer ?

      Très bien.

      — Eh bien, on ne peut pas savoir ce que ça donnera avant d’avoir essayé, suggérai-je en lançant un regard au caméraman qui était prêt à regarder sous ma jupe.

      Il m’adressa un sourire furtif et recula.

      Connard.

      Papa baissa la tête en positionnant ses mains sur sa guitare. Première corde.

      Deuxième.

      La musique m’envahit lorsqu’il se mit à jouer. Les cris et les hurlements de la foule se dissipèrent et l’on n’entendit plus que le son de la guitare de laquelle il faisait émaner les notes.

      Et il n’avait pas tort…

      Je reconnus la chanson.

      Il acheva la première mesure sans qu’aucun de nous deux ne chante un seul mot. Il releva ensuite les yeux et croisa mon regard. Il haussa les sourcils pour me demander si je la connaissais.

      Je hochai la tête.

      Comment aurais-je pu l’oublier…

      C’était l’un de ses premiers tubes, une chanson qu’il avait écrite pour maman.

      Enfin, c’était ce que disait la rumeur.

      Il m’adressa un bref sourire, recommença depuis le début et je me mis à taper du pied. Nous n’étions pas accompagnés de percussions, mais cette chanson avait un rythme très marqué.

      Au moment où il arriva à la deuxième note de l’introduction, je levai mon micro et envoyai tout ce que je pouvais. J’allais chanter à mi-voix et le morceau allait être en acoustique, il n’y aurait que papa et sa guitare.

      — Dieu du ciel, ma chérie…

      Chanter ces paroles me donnait la même sensation que lorsque l’on arrachait un pansement. Ça piquait un peu et c’était agréable en même temps.

      — Dieu du ciel, ma chérie, repris-je, ne perds pas de temps, ne perds pas de temps à réfléchir, c’est grâce à toi que je n’ai pas peur…

      Un nuage de larmes m’embuait les yeux et menaçait de faire vibrer ma voix, mais je repoussai la tristesse qui m’envahissait. Sur cette scène, j’étais Kaitlin Crosse, membre de Torched. J’étais une sœur, une amie, une amante. J’étais moi.

      Le public applaudit, il battait la mesure pour nous et ce ne fut que lorsque je m’apprêtais à entamer le premier refrain que papa me rejoignit.

      — Dieu du ciel, ma chérie, chanta-t-il d’une voix éraillée.

      Sa voix grave de baryton mettait en valeur ma tessiture alto et je le surpris qui me fixait.

      Ce duo était un vrai défi.

      Je mis un peu plus d’énergie dans ma voix.

      — Ne perds pas de temps, ne perds pas de temps à réfléchir, car quand tu es là, je n’ai rien à craindre…

      La chanson débutait sur le thème de l’amour, de l’engagement, puis évoquait l’idée que l’amour était tout autant une bataille quotidienne qu’un baume au cœur. Je suivis sa voix tout le long de la chanson. Lorsqu’il joua la note finale, la foule exulta.

      Son grand sourire aurait dû être contagieux, mais il n’attendit pas les acclamations du public pour embrayer sur l’un de ses titres, qu’il avait enregistré quand j’avais huit ans. C’était l’un des premiers titres que j’avais appris à jouer sur sa guitare. En l’entendant, je me remémorai les moments passés sur ses genoux, avec sa guitare devant nous tandis qu’il positionnait mes mains aux bons endroits.

      C’était une chanson d’amour, qui parlait de ne pas perdre son temps à en donner aux mauvaises personnes.

      Quel enfoiré !

      Je suivis toutefois sa mesure à la perfection, même quand il changea de titre pour jouer une vieille reprise qu’il chantait avec son groupe. C’était une chanson au rythme très rapide, mais qui ne correspondait plus vraiment à son style actuel. C’était plutôt un titre rock comme je les aimais. Je n’étais pas mécontente de voir que les parties destinées à être chantées par une voix féminine étaient exactement à ma hauteur.

      Une fierté sembla rayonner dans son regard lorsque nous nous retrouvâmes face à face sur le dernier couplet. Sa voix et la mienne étaient en parfaite harmonie. Il y avait des moments où elles vibraient un peu, bien sûr, mais l’ambiance de la scène en direct sembla reléguer cela à un détail de moindre importance.

      Cette fierté me faisait l’effet d’un coup de couteau dans les tripes.

      Mais qu’est-ce qu’il fichait ici, putain ? Est-ce qu’il était vraiment venu pour Pen, ou pour autre chose ? Pourquoi est-ce qu’il n’avait pas répondu à mes appels ? Pourquoi… ?

      Tellement de questions me trottaient dans la tête, bordel. Des tas de questions et aucune réponse.

      Il faisait chaud sur scène, et la sueur brillait sur ma peau lorsque nous terminâmes notre quatrième ou cinquième chanson. La foule était véritablement survoltée. Lorsqu’il haussa les sourcils pour me demander si j’avais envie d’en faire une autre, je lui répondis et puis merde.

      Du moins intérieurement.

      Extérieurement ?

      Je pris réellement possession de la scène.

      Je levai les mains par-dessus ma tête et commençai à frapper dedans pour donner le rythme et la foule me fit écho. Papa me lança un regard furtif, mais je l’ignorai et me concentrai sur le public pour faire s’intensifier le rythme enfiévré.

      À la quatrième mesure, je me mis à chanter. Papa était silencieux derrière moi lorsque je m’attaquai purement à la mélodie. C’était l’une des premières chansons que nous avions enregistrées avec Torched. Elle commençait par un court solo interprété par moi, mais il ne m’était pas réservé. N’importe laquelle de nous trois aurait pu commencer la chanson.

      Nous l’interprétions sur scène lorsque nous voulions dynamiser un peu l’ambiance, faire en sorte d’attirer l’attention du public sur autre chose.

      Je savais ce que je demandais…

      Malgré tout, je faillis trébucher lorsque papa intervint et se mit à jouer l’air de la chanson à la guitare. Il ne manqua pas une seule mesure et lorsque nous entamâmes les premières paroles du véritable refrain, Aubrey et Yvette débarquèrent sur scène. Les lumières se mirent à clignoter. Le public se mit à hurler. Lorsque la suite des paroles s’échappa de mes lèvres, leurs voix vinrent mettre en valeur la mienne.

      Nous n’étions que toutes les trois et elles m’entouraient, chacune à mes côtés tandis que nous interprétions ce titre comme si nous l’avions répété tous les jours. La seule chose qui me choquait véritablement, c’était de constater que papa était parfaitement synchrone avec nous. Cette chanson en elle-même était personnelle, putain. Elle évoquait l’impact de la célébrité sur nos vies personnelles, et cette sensation d’être prises comme dans un étau entre les exigences de la scène et notre vie privée.

      La vie avec les gens que nous aimions.

      Il était foutrement impossible de trouver cet équilibre, mais cela ne m’avait jamais empêchée de le désirer. Je croisai le regard d’Aubrey et elle me sourit tandis qu’Yvette se mit à chanter et que nous fûmes reléguées aux chœurs. Nous échangions facilement les couplets, car nous nous faisions confiance, toutes les trois. Cette confiance me redonnait du cœur à l’ouvrage et me soutenait malgré la douleur causée par la trahison et cette sensation d’abandon si intense.

      Mes meilleures acolytes étaient là et elles ne m’avaient jamais abandonnée, bordel. Je fis un sourire éclatant en emboîtant la mélodie à Yvette puis passai la main à Aubrey. Nous nous mîmes ensuite à chanter toutes les trois en chœur. Papa avait arrêté de chanter, mais il continuait de jouer et les cordes de sa guitare nous accompagnaient de leurs notes criardes. Elles venaient refléter le profond sentiment de solitude qui transparaissait à travers les paroles.

      Il s’arrêta aux dernières mesures qui venaient conclure la chanson et nous laissa toutes les trois l’achever. L’une après l’autre, les voix d’Yvette et d’Aubrey se turent et la mienne fit résonner seule la dernière note que je tins pendant trente secondes avant de baisser la voix à mon tour et d’agiter le poing en l’air.

      Les larmes et la sueur ruisselaient sur mon visage, mais je n’allais pas en mourir.

      J’avais déjà survécu à tout ça.

      Les lumières se détournèrent de nous et mon sourire s’effaça instantanément. Je pivotai sur un talon et sortis de scène d’un pas furieux avec les filles juste derrière moi. Quelque part, un animateur annonçait l’arrivée des prochains artistes. Je fonçai droit vers Teddy qui avait l’air tout excité.

      Ramsey me saisit le poing au vol alors que je m’apprêtais à donner un coup de poing à notre manager.

      — Une seconde, Sirène…

      Le poing de Lachlan vint s’écraser en plein dans la figure de Teddy à la seconde qui suivit.

      Ce n’était pas aussi satisfaisant que de lui coller un uppercut moi-même, mais Ramsey m’attira contre lui et ne fit pas attention à mon corps trempé de sueur lorsqu’il me serra dans ses bras. Il y avait des caméras dans les coulisses, certainement des journalistes aussi et bien d’autres personnes.

      Teddy me fixa en se frottant la mâchoire d’un air hébété, du moins jusqu’à ce que Jonas s’interpose entre nous deux et lui barre le passage.

      — Torched, nous interpella le metteur en scène en s’avançant vers nous. Vous avez quinze minutes, ensuite, vous retournez de l’autre côté du rideau…

      Quinze minutes… j’avais besoin de ce temps de pause, de ce temps tout court.

      Tout à coup, papa fit son apparition, mais plutôt que de le laisser approcher, Lachlan et Jonas, ainsi qu’Aubrey lui barrèrent le passage à lui aussi. Ils s’interposaient entre nous. Il y avait bien trop d’yeux et d’oreilles indiscrètes qui traînaient ici.

      On entendit ensuite un cri perçant résonner dans les coulisses, malgré les pulsations de la musique qui résonnaient depuis la scène. Maman… je connaissais ce bruit. Elle était là et fonça droit sur papa dans une colère noire.

      Oh, ça allait mal finir tout ça !

      Surtout lorsque les appareils photo se mirent à crépiter.
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      Pour la toute première fois, Gibson Crosse et sa fille Kaitlin, du groupe Torched, vont se produire ensemble ici même ce soir, rien que pour vous…

      — Mais qu’est-ce que… s’exclamèrent Aubrey et Yvette d’une seule et même voix.

      —… c’est que ces conneries ? acheva Jonas à leur place alors que nous détournâmes tous le regard vers la scène.

      Maintenant que mes yeux s’étaient habitués à la lumière qui l’éclairait et celle qui brillait dans les coulisses, je voyais Gibs distinctement.

      Il se tenait sur cette scène comme s’il la dominait et son attention se concentra sur la championne.

      — Mais bon sang, comment a-t-il fait pour monter sur scène ? grommela Ramsey.

      — Bordel, c’est extraordinaire, s’exclama quelqu’un derrière nous.

      Je détournai le regard par-dessus mon épaule vers la femme qui portait un casque.

      — Nous voulons attirer tous les regards et toute l’attention sur cette levée de fonds, et mettre un duo père-fille sur scène pour la toute première fois, ça va faire un carton !

      Une bouffée de rage me parcourut les veines tandis que je détournai brusquement le regard vers la scène. Ils étaient en train de parler. Sa voix ne faiblit pas et elle ne bafouilla pas non plus. Elle sembla plutôt prendre de l’assurance à mesure qu’elle parlait. Je serrai les poings en l’entendant le défier et faire preuve de la même insolence que lui. Elle n’était pas du tout préparée au choc de cette rencontre… sur une scène devant des milliers de spectateurs.

      Elle ne laissa absolument rien transparaître. C’était une professionnelle, bordel de merde. La façon dont résonnait sa voix quand ils se mirent à chanter ensemble allait me hanter. Yvette et Aubrey s’étaient figées comme des statues et observaient la scène avec un œil de faucon.

      Torched était censé passer juste après. Au départ, c’étaient elles qui devaient ouvrir le concert. Donc… oui, nous aurions tout le temps d’obtenir les réponses à nos questions plus tard. Pour le moment, je devais me retenir de bondir sur cette scène pour au moins être présent à ses côtés et la soutenir. Elle était cependant obligée de se débrouiller seule et cela remuait en moi une haine infinie à chaque seconde qui passait.

      L’écouter chanter avec Gibs m’arrachait le cœur. Elle ne combla pas la distance qui les séparait. Elle resta plutôt fermement plantée sur ses pieds, baignée de son propre halo de lumière. Son micro à la main, elle dominait la scène. Je ne l’avais jamais écoutée chanter, elle toute seule. J’avais entendu ce qu’elle avait fait avec Torched et il y avait quelques passages en solo dans certaines de ses chansons, mais…

      — Sa voix est…

      Ramsey prononça ces mots dans un soupir dont je ressentis les moindres nuances. Sa voix était vraiment hors du commun. Ce qui était bizarre, en revanche, c’est que, quand elle était arrivée à l’école, tout ce que j’avais perçu d’elle, c’était son arrogance. Elle me semblait être le genre de fille qui ne se laissait pas marcher sur les pieds. Qu’est-ce qui n’avait été qu’une façade, dans tout ça ? Qu’est-ce qui ne lui avait servi qu’à faire bonne figure, là-dedans ?

      Cela sautait aux yeux à présent.

      — Vous ne devriez pas y aller ? me demanda Jonas.

      Sa question détourna brièvement mon attention de la scène, où Gibs et la championne entamèrent une chanson complètement différente. C’était l’un de ses anciens tubes, songeai-je. Putain, mais pourquoi est-ce qu’il supposait qu’elle connaissait ses chansons ? Cela dit, elle semblait la connaître.

      — Pas encore, répondit Aubrey d’une voix tendue qui était plutôt au reflet de sa posture.

      Pour une fois, son expression qui semblait hurler « va te faire foutre » ne m’était pas destinée. Elle fixait la scène d’un regard noir.

      — Quand elle aura besoin de nous, elle nous le fera savoir, dit Yvette.

      Son accent teintait légèrement ses mots, mais n’atténuait en rien son ton acerbe. Elles étaient toutes les deux en colère, pour la championne et contre Gibs.

      Bordel de merde, je détestais être le dernier à être mis au courant de quelque chose. Nous avions toujours fait porter le chapeau à la championne pour avoir complètement coupé les ponts avec son père, nous avions remis la faute sur elle ainsi que sur sa mère. C’était le discours de maman. Toutefois, j’étais de plus en plus enclin à croire que celle qui ne voulait pas voir la championne c’était maman.

      Putain, mais comment pouvait-on détester une gamine ?

      — Je ne vais pas m’en remettre, s’exclama Jonas. Je l’ai déjà entendue chanter toute seule, mais là… ça me hante.

      Oui, en effet, mais je ne savais pas si ce qui allait nous hanter le plus était la musique qu’elle chantait ou bien la personne avec qui elle était obligée de se produire. Je m’efforçai de desserrer les poings et glissai mes mains dans mes poches et me balançai d’avant en arrière sur la plante des pieds.

      J’avais envie de bondir de l’autre côté du rideau.

      Bordel de merde, j’avais envie qu’elle revienne ici avec nous, qu’elle dégage de cette scène. J’avais envie de la protéger derrière moi, pour que plus jamais personne ne lui fasse endurer ces saloperies.

      Une image d’elle qui me fusillait du regard dans l’étang où je l’avais poussée sortit furtivement des tréfonds de ma mémoire pour me faire un doigt d’honneur. Très bien, les seuls moments où je pouvais la prendre de court, c’était pour lui donner mes baisers volés. Elle les aimait bien.

      Quant au reste…

      Leur performance sembla durer une éternité, mais elle n’avait pas pu chanter plus de douze minutes, maximum quatorze, je ne savais pas très bien. Elle entama une chanson sur laquelle Gibs ne jouait pas.

      — Micros, intima sèchement Aubrey au machiniste.

      — S’il vous plaît, ajouta Yvette sur un ton un peu plus poli, mais pas de beaucoup.

      Dès qu’elles eurent leurs micros en main, elles filèrent sur scène à grands pas et vinrent se poster sous les projecteurs. La foule poussa un rugissement tonitruant pour les accueillir et Gibs se mit à jouer. Sa guitare était le seul instrument à accompagner leurs trois voix puissantes.

      Il avait l’air tellement insignifiant à côté d’elles.

      Cela dit, je devais admettre que, dès l’instant où les filles étaient arrivées sur scène avec elle, j’avais vu leur amitié rayonner sous mes yeux en direct, haute en couleur. Elle transpirait dans leur façon de chanter ensemble, de se laisser chanter les couplets tour à tour, dans leur façon de se déplacer ensemble, dans la position d’Yvette et d’Aubrey qui l’encadraient pour s’interposer entre elle et tout le monde.

      Pour que cette relation puisse fonctionner, j’allais devoir faire en sorte qu’elles se rangent de mon côté. Jonas gigota près de moi et Ramsey vint se poster de mon autre côté. Bien, nous devrions les convaincre de se ranger de notre côté. C’était plus facile à dire qu’à faire. Je sortis les mains de mes poches et croisai les bras.

      Attendre, ce n’était pas mon fort. Mon entraîneur m’embrouillait tout le temps à cause de mon manque de patience, et mon père aussi. Ce n’était pas comme ça que je voulais apprendre à maîtriser ma patience. Quand les filles eurent enfin terminé, elles sortirent de scène à grands pas tandis que la foule devint complètement dingue et se mit à pousser des cris de singe.

      Le regard féroce que je lisais dans les yeux de la championne me fit me redresser et je ne fus pas le seul. Elle fila d’un pas furieux vers son manager et serra sa jolie petite main. Oh, elle voulait lui coller un coup de poing ?

      Lorsque Ramsey lui saisit le poignet pour l’empêcher de se faire mal ou peut-être de se voir infliger une plainte pour agression (qu’est-ce que j’en savais ?) je passai à l’action et achevai le geste qu’elle avait entrepris. Au moment où les jointures de mes doigts entrèrent en collision avec la figure de cet enfoiré, je sentis une douleur se répandre dans ma main. Je me délectai de voir ce type s’effondrer à terre comme le pauvre sac à merde qu’il était.

      Tout d’un coup, Gibs fit son apparition. Cela semblait logique qu’il vienne dans les coulisses, mais j’espérais tout de même qu’il aurait pris la direction opposée. Malgré tout, il était là et je bondis devant KC pour lui barrer la route. Ça ? Ça, je pouvais le faire. La championne n’avait pas à affronter quoi que ce soit si elle n’en avait pas envie, bordel.

      Tout autour de nous, des employés stupéfaits nous fixaient et observaient la tension qui bouillonnait sous leurs yeux. Je supposai qu’il ne devait pas y avoir beaucoup de bagarres à ce genre d’événements. Ce n’était pas comme s’il y en avait une qui allait éclater maintenant.

      C’est alors qu’un cri strident qui ne ressemblait en rien à quelque chose d’humain me transperça les oreilles et celles de tout le monde.

      — Espèce de fils de pute…

      Je me retournai à temps pour apercevoir une femme pas beaucoup plus grande que la championne aux cheveux blond platine et aux traits délicats foncer droit sur Gibs. Je mis une fraction de seconde à comprendre que c’était Jennifer Crosse. Je ne savais pas grand-chose sur elle.

      Elle était actrice, c’était l’ex-femme de Gibs.

      La mère de la championne.

      Elle flanquait des gifles à Gibs sans discontinuer. Personne ne bougea. Gibs se défendait à peine, il leva le bras comme pour parer ses coups, mais il ne fit rien pour la toucher.

      Le moment serait idéal pour que la sécurité se pointe. Nous entendions la musique qui tambourinait sur la scène. Avec un peu de chance, la batterie et la basse couvraient les cris inhumains que poussait Jennifer Crosse tandis qu’elle traitait Gibs de tous les noms.

      Je sentis une chaleur m’effleurer le flanc lorsque la championne me poussa et je la suivis sur ses talons. Elle se dirigeait d’un pas furieux vers ses parents. Au moment où elle arriva devant eux, un mec s’interposa et Ramsey faillit lui donner un coup d’épaule.

      Je ne le connaissais pas.

      Je m’en fichais.

      Il n’avait pas intérêt à se rapprocher de la championne.

      — Maman, s’exclama la championne en arrivant enfin devant sa mère.

      Elle l’empoigna pour l’éloigner de Gibs.

      — Maman, arrête.

      L’actrice fit volte-face vers sa fille. Tout d’un coup, ses yeux se remplirent de larmes et elle agrippa la championne.

      — Je suis tellement furieuse pour toi. Comment ose-t-il gâcher ta soirée…

      — Oh bon Dieu, tais-toi, rétorqua la championne avant de regarder autour d’elle.

      Elle regarda Gibs en clignant des yeux puis secoua la tête.

      — Nous n’avons pas le temps pour ça, maman…

      — Bébé, je voulais te présenter…

      Le ton et l’attitude emplis de fureur de Jennifer devinrent presque larmoyants. Ce n’était tellement pas un comportement de maman.

      — Je l’ai déjà rencontré. Je ne l’aimais pas et je ne l’aime toujours pas.

      Ce devait donc être le mec à qui Ramsey avait barré le passage. C’était bon à savoir.

      — Où est Dix ?

      — Pourquoi a-t-on besoin de Dix ? demanda Jennifer. Je suis venue ici pour te soutenir…

      — Oui, c’est ça, non. Il faut que tu partes, maman. Partez, tous les deux. Ce soir, il n’est pas question de toi, de tes histoires, ni de toutes ces conneries…

      — Je vais l’emmener.

      Il me fallut une minute pour me rappeler qui c’était… Jackie. Elle s’appelait Jackie. C’était la mère de Bronson et également la tutrice légale de Penelope. Cette femme à la peau mate tendit un bras et l’enroula autour des épaules de Jennifer.

      — Jackie…

      Tout d’un coup, Gibs sembla avoir retrouvé sa langue. Des agents de sécurité et les responsables des coulisses débarquèrent tout d’un coup en nombre.

      — Tu devrais avoir assez de jugeote pour te taire, Gibson, lui intima Jackie d’un ton clairement dédaigneux. Bon, Jennifer… sortons d’ici.

      — Je vais l’emmener… proposa le type, mais la championne s’en prit à lui.

      — Vous ne devriez même pas être ici, personne ne vous en a donné l’autorisation. D’ailleurs, où est la sécurité…

      — Tu veux qu’il s’en aille ? lui proposai-je, mais la sécurité avait déjà pris le type sous les bras et l’escortait hors de coulisses manu militari.

      Jennifer le fixa qui s’éloignait puis regarda la championne d’un air presque désemparé.

      — Pars avec Jackie, lui intima Yvette en se glissant à côté de Jennifer. Elle va s’occuper de toi. Nous pourrons venir te voir quand nous aurons terminé le concert.

      — Les garçons, nous interpella Gibs, et je détournai brusquement le regard vers lui.

      — Ce n’est pas le moment, rétorquai-je.

      C’est alors que la main de la championne effleura la mienne et je la lui serrai doucement. Si elle voulait s’écarter, elle le pouvait.

      — Ce soir, nous ne sommes pas là pour nous occuper de ces… histoires.

      — Si on ne s’en occupe pas maintenant, alors…

      — Et si tu répondais à tes messages ? rétorqua la championne en glissant ses doigts entre les miens tandis qu’elle fusillait son père du regard. Et si tu daignais me contacter à un autre moment plutôt que de me prendre au dépourvu comme ça sur scène, comme si on avait prévu ça depuis longtemps ?

      — Kaity…

      — Non, répondit-elle, je ne peux pas avoir cette discussion maintenant. Jackie, tu peux ramener ma mère à la maison ? Je peux envoyer Dix la chercher ou bien je viendrai la retrouver après la levée de fonds.

      — Ne t’en fais pas, je vais m’occuper d’elle. Prends soin de toi.

      Jackie me cloua ensuite du regard.

      — Toi, occupe-toi bien de ma petite KC.

      — Oui madame.

      — Je vais vous escorter jusqu’à votre voiture, dit Jonas avant de jeter un coup d’œil à la championne. Je reviens tout de suite, promis.

      — Merci, lui répondit-elle en se blottissant contre moi, et je la laissai faire.

      Comment pouvait-elle avoir l’air si puissante et si perdue en même temps ?

      La musique sur scène monta de nouveau crescendo et les applaudissements nous parvinrent dans un bruit étouffé. Teddy avait réussi à se relever et un autre agent essayait d’attirer l’attention de Gibs. Maman n’était pas là, et c’était louche, mais à cet instant précis, je n’en avais rien à faire.

      — De quoi as-tu besoin, à part un peu d’eau ? demandai-je à la championne.

      — D’une courte pause, me répondit-elle. Il faut qu’on retourne sur scène dans dix minutes…

      — Cinq, lui dit une femme équipée d’un casque. Voilà, on a de l’eau pour vous ici, les filles. Est-ce que vous voulez qu’on vous retouche votre maquillage ?

      Cinq minutes. Jonas et Jackie escortaient Jennifer hors d’ici. Gibs était toujours là, de même que Teddy, tout ensanglanté. Peut-être que je devrais lui coller un autre uppercut.

      — On gère, dit Yvette à la championne.

      Lorsque la championne tourna le dos à son papa et se colla contre moi, j’enroulai un bras autour d’elle. Ramsey vint se poster de son autre côté. Très bien. Nous allions devoir régler ça sans faire dans la dentelle et cela m’allait très bien.

      — Oui, on va tout déchirer, dit Aubrey d’un air presque aussi assuré. On va avoir besoin de serre-tête pour ça…

      Des micros serre-tête, c’était logique.

      — Les voilà, intervint le machiniste.

      — KC… l’interpella Teddy, mais il s’interrompit lorsqu’elle leva une main et je le fusillai du regard.

      — Pas maintenant, lui dit-elle.

      Elle n’eut pas besoin d’en rajouter. J’étais conscient que Gibs l’observait et cela faisait se dresser les poils à l’arrière de ma nuque. Je ne lui laissai pas l’occasion de poursuivre. Bien trop vite, les filles durent enfiler leurs micros serre-tête et la championne leva les yeux vers moi, le regard affreusement triste.

      — Merci, murmura-t-elle.

      Je posai deux doigts sur mes lèvres, puis sur les siennes. Elle retroussa les coins de sa bouche en un léger sourire et je fis un signe de tête. Voilà qui était mieux.

      — Nous serons là, juste derrière toi, Sirène, lui promit Ramsey.

      Elle lui serra la main avant de s’écarter de nous deux. Jonas n’était pas encore revenu. Cela dit, peut-être que Jennifer la foldingue avait refait surface après que Jennifer la gentille avait été sortie d’ici. Malgré tout, Gibs restait planté là, et lorsque je daignai lui lancer un regard, je vis qu’il nous scrutait, le regard empli d’une centaine de questions.

      Des questions auxquelles je n’allais pas répondre, pas maintenant.

      Les filles filèrent ensemble sur la scène à grands pas. En les entendant se charrier de leurs voix espiègles, je me dis que nous étions bien loin de la douloureuse scène à laquelle nous venions d’assister en coulisses.

      C’était vraiment une rock star dans tous les sens du terme.
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      Retourner sur scène me permit de fuir le tumulte intérieur qu’avait semé en moi la présence de papa, de maman et de ce gourou complètement dingue auquel elle était fiancée. Ce soir, l’heure n’était pas à parler de toutes leurs histoires. Bordel de merde, quel con, ce Teddy.

      Je n’arrivais pas à croire qu’il ait pu me faire un coup pareil. Aussi enragée que j’étais, et malgré le déchirement que je ressentais en mon for intérieur, je ne pouvais me permettre de laisser transparaître ces émotions sur scène. Il fallait que je canalise tout cela et que je déverse mes sentiments dans la musique. À chaque pas, je me libérai du poids de leur présence. J’abandonnai toutes mes incertitudes.

      J’acceptai ma douleur et laissai l’amour et l’amitié me transporter jusqu’à la scène. Les garçons étaient tous là pour moi et ils n’avaient rien fait pour prendre le parti de papa. Lachlan et Ramsey s’étaient plutôt interposés entre lui et moi.

      — Vous êtes prêts à tout déchirer ? défiai-je le public.

      — Bien évidemment qu’ils le sont, répondit Yvette à leur place en pivotant pour me faire face. La question, c’est plutôt de savoir si toi, tu l’es ?

      — Est-ce que je le suis ?

      — Vous l’avez entendue.

      Aubrey articula lentement ces quatre mots comme si elle avait tout son temps devant elle.

      — Est-ce qu’on va tout défoncer ce soir ?

      La foule poussa un hurlement tonitruant.

      — On dirait bien qu’ils le pensent, intervins-je avec un trait d’esprit. Tu penses qu’on en est toujours capables ?

      Plus nous restions plantées sur scène, plus il m’était facile de respirer. La scène, c’était là que j’avais grandi. C’était là que je m’étais trouvée, là que je pouvais être moi-même.

      — Non, mais c’est quoi, cette question ? s’indigna Aubrey avant de lancer un regard à la foule. Est-ce qu’on avait l’air encore capables de tout déchirer, tout à l’heure ?

      Le grondement affirmatif de la foule et les cris d’encouragement que nous reçûmes répondirent à notre question et je fis un sourire radieux.

      Nous ne regardions plus le public, mais échangions des regards les unes les autres. Les mains sur les hanches, je croisai le regard d’Aubrey, puis celui d’Yvette. Les musiciens qui nous accompagnaient étaient là. C’était l’équipe avec qui nous étions parties en tournée. Ils nous connaissaient et connaissaient notre musique.

      Yvette haussa les sourcils et Aubrey inclina la tête. Leurs expressions en disaient long, pour moi, en tout cas. Elles me demandaient ce que je voulais faire, et comment. Comme au bon vieux temps ? Des titres de notre premier album, ou du deuxième ?

      Notre troisième album était le plus populaire, mais le premier ? Il y avait des tas de classiques de Torched dessus, des chansons que nous avions écrites ensemble. Ce n’est pas qu’elles n’avaient pas d’avis, mais elles me laissaient décider.

      — Je pense que nous devrions partir sur un classique, songeai-je tout haut et le public poussa un cri approbateur.

      Les spectateurs aussi me criaient leurs suggestions. Un rire m’échappa, car oui, c’était exactement ce que nous devions faire.

      Nous lancer un défi ?

      — Vous voulez choisir une chanson pour nous ? leur demandai-je.

      Je savais bien que les micros allaient faire porter nos voix. Nous nous laissions happer par toute cette impulsivité et cette spontanéité. À la seconde où le public se mit à scander la chanson des Bangles⁠1, j’éclatai de rire.

      Nous avions fait une reprise de l’un de leurs titres au tout début de l’existence de notre groupe. C’était du rock théâtral, et sacrément drôle à jouer. Nous laissâmes donc cette chanson donner le coup d’envoi de notre concert. Oh oui, génial, nos musiciens envoyèrent tout ce qu’ils avaient à la batterie et aux instruments acoustiques. Les claviers résonnèrent à leur tour. À cet instant précis, ma guitare me manquait.

      Elle me manquait comme si j’avais perdu un bras. Aussi spontanée que notre performance puisse paraître, nous poursuivîmes notre concert après cette reprise avec une liste de titres que nous avions répétés à l’avance. Ce n’étaient que de vieilles chansons de nos deux premiers albums, et une de notre troisième.

      Lorsque nous fûmes arrivées au bout, nous gardâmes la pose, les poings en l’air tandis que les applaudissements résonnaient crescendo et venaient nous entourer. Après que nous eûmes baissé les mains, je fis deux pas en avant. Voilà, nous formions un triangle.

      — Vous vous éclatez toujours ?

      Leurs applaudissements, leurs cris et sifflements m’en assurèrent.

      — Je ne pourrais jamais assez vous remercier d’être venus ici, et il y a tant d’autres artistes géniaux qui sont venus se produire ici pour vous. Ne vous en faites pas, nous reviendrons avant la fin de la soirée avec une toute nouvelle chanson…

      Je dus m’interrompre, car une vague de cris s’éleva. C’était assez grisant de ressentir leur excitation pulser dans l’air autour de nous.

      — Ça vous plaît, hein ?

      Je gloussai, mais les laissai hurler, piétiner et taper dans leurs mains. Parfois, il fallait seulement rendre le moment un peu plus électrique.

      — Merci… comme je vous le disais… nous serons de retour avant la fin de la soirée. Nous allons interpréter une toute nouvelle chanson rien que pour vous, une chanson que j’ai écrite pour quelqu’un de très spécial. Cette personne est en partie la raison de notre présence ici. Le concert va servir à collecter des fonds pour la recherche contre les cancers pédiatriques. Une personne qui m’est très proche en a reçu le diagnostic l’année dernière et ce petit ange se bat contre la maladie depuis. Nous avons de la chance, car nous bénéficions de l’aide d’excellents médecins et elle est entourée d’une équipe médicale au top à qui je suis infiniment reconnaissante.

      Les larmes me serraient la gorge, mais je pris une profonde inspiration.

      — Je suis si reconnaissante envers leur équipe et envers notre équipe… nos fans, tous ceux qui nous écoutent et qui se sont fait tester lorsque nous avons lancé une campagne pour trouver un donneur. La bataille est loin d’être terminée, mais cette soirée est dédiée à tous ces enfants qui se battent. Nous pouvons les aider, leur fournir les armes pour combattre la maladie. Donc… avant de partir… nous allons chanter une dernière chanson avant de laisser la scène à d’autres artistes. Restez avec nous… on se reverra plus tard dans la soirée.

      Je fus forcée de cligner des yeux pour retenir mes larmes, mais il y avait aussi les cris, les applaudissements, la simple attention du public envers vous. Oui, ils étaient venus ici pour le spectacle et pour tous les artistes, pas seulement pour nous… mais ils étaient là.

      C’était important.

      Aubrey prit l’initiative de recommencer à chanter et je la suivis en lui lançant un sourire reconnaissant. Nous finîmes par interpréter trois chansons supplémentaires et nous allions tout défoncer. Les producteurs pourraient me passer un savon plus tard.

      Lorsque nous fûmes enfin de retour dans les coulisses, je dégoulinais de sueur. Nous avions besoin de changer de costume, heureusement, et je pouvais donc retirer mon habit en Lycra et tous ces sequins. Dix nous attendait avec les garçons à mon arrivée. Teddy n’était nulle part en vue.

      Tant mieux.

      Jonas ouvrit une bouteille d’eau toute neuve et me la tendit. Nous devions évacuer la zone, sans quoi nous allions créer un bouchon.

      — On va dans la loge ? demandai-je après que nos micros furent éteints et retirés.

      J’avais vraiment besoin d’une pause. Le chaos qui régnait sur scène, j’en avais entièrement l’habitude. Bon sang, c’était quelque chose dont nous nous délections toutes, mais après toutes ces représentations et ces confrontations, je me sentais… à vif.

      Dix se redressa.

      — Tu ramènes tout le monde ?

      — Oui, lui dis-je. Est-ce que maman est repartie avec Jackie ?

      Je concentrai mon attention sur Jonas qui se cala sur mes pas tandis que Ramsey avançait devant nous avec Dix et Lachlan. Je me retournai et le vis faire signe à Aubrey et Yvette d’approcher avant de se poster derrière nous. Nous avions d’autres agents de sécurité à notre disposition, ils portaient tous un t-shirt noir sur lequel était inscrit le mot « sécurité ».

      Malgré tout, j’eus un petit pincement au cœur de voir Lachlan veiller sur mes amies.

      — Elle n’a pas été contente, me dit Jonas.

      Il attira de nouveau mon attention sur lui tandis que je bus une gorgée d’eau. Le problème en concert, c’est qu’entre nos performances sur scène et toutes les lumières, nous courrions un risque de déshydratation. Je suivis le labyrinthe qui nous conduisait jusqu’à notre loge. Il y avait des artistes partout.

      Ma poitrine se serra à nouveau en voyant que tant de monde avait fait l’effort de se déplacer. Je ne voulais pas éclater en larmes ici et j’avais seulement besoin de rester quelques instants devant un climatiseur pour me rafraîchir. Nous devions avoir une heure devant nous, peut-être moins.

      Dix ouvrit la porte de notre loge et Ramsey s’arrêta pour nous laisser entrer les premières. L’odeur des fleurs nous sauta aux narines et nous fûmes enveloppées par l’odeur d’un jardin parfumé, entre les roses, les fleurs sauvages, les orchidées et ce qui devait être du chèvrefeuille. Je pris à nouveau une longue gorgée d’eau.

      — Vous avez besoin de vous changer, les filles ? nous demanda Ramsey.

      Ce ne fut qu’à ce moment-là que je remarquai qu’ils étaient restés dans le couloir et que nous étions seules toutes les trois dans la loge.

      — En réalité, on devrait se changer, oui, dit Yvette. On va prendre une douche vite fait et changer de tenue. Laissez-nous dix minutes.

      — Ça marche.

      Ramsey me fixa des yeux et je m’efforçai de sourire en les regardant tous les trois tour à tour, d’abord Ramsey, puis Jonas et enfin Lachlan.

      — Merci, articulai-je à l’intention d’eux tous.

      Nous ne perdîmes pas de temps après avoir refermé la porte. Je retirai mon costume en Lycra tout collant tandis qu’Aubrey fila sous la douche la première. Nous n’allions pas nous laver les cheveux ni rien, simplement rincer notre sueur.

      Je passai la deuxième et nous regardions les costumes pour notre dernière performance pendant qu’Yvette finissait de prendre la sienne.

      — Moi, je dis qu’on se pointe dans des tenues sexy en diable, dit Aubrey en désignant d’un signe de tête les tenues argentées recouvertes de sequins bleus qui donneraient plus un effet seconde peau.

      — Cela dit, on peut passer encore vingt minutes dans une tenue confortable avant de se changer, et il faut que tu discutes un peu avec tes mecs.

      Cette dernière remarque m’était destinée.

      — Je suis d’accord, murmura Yvette en déposant un baiser sur ma joue. On va aller à côté, dans l’autre loge…

      — Les filles, vous n’êtes pas obligées…

      Elles ouvraient déjà la porte pour laisser entrer Ramsey et les autres, mais pas Dix, toutefois. Yvette passa son bras dans le sien et l’attira hors des loges.

      En une fraction de seconde, je me retrouvai seule avec les garçons et Ramsey ouvrit une autre bouteille d’eau.

      — Il faut que tu t’hydrates.

      Je gloussai, car Lachlan était lui aussi en train d’ouvrir une boisson énergétique.

      — Et tu as besoin d’électrolytes.

      — Je peux aller te chercher à manger, proposa Jonas, mais je ne sais pas si tu manges entre deux passages.

      — Non, lui répondis-je en souriant. Je ne mange presque rien les jours de concert. On bouge trop pour ça. On pourra manger après… un petit-déjeuner nocturne, avec de gros pancakes et des gaufres.

      Jonas fronça les sourcils et quand je m’assis sur l’un des canapés, il s’installa sur la table devant moi et Ramsey à côté de moi. Lachlan croisa les bras et s’appuya contre la porte comme s’il devait s’assurer qu’elle reste fermée.

      — Comment ça va ? me demanda Ramsey. Je sais que la présence de Gibs ici…

      Je haussai les épaules.

      — Eh bien, je peux dire en toute honnêteté que je l’ai vu… je crois que c’est déjà ça.

      Ramsey fronça les sourcils, mais Jonas me donna un léger coup de genou.

      — Tu étais époustouflante tout à l’heure, me dit Jonas. Je n’ai jamais entendu ta voix résonner de façon si brute, si pure… ou bien peut-être qu’il fallait seulement que je vienne à un concert pour l’entendre.

      — Merci, les mecs… c’est juste que… je ne devrais pas être surprise que mes parents aient détourné toute l’attention sur eux, et pourtant je le suis.

      Ramsey me glissa un bras autour des épaules et déposa un baiser sur ma tempe.

      — Dis-nous ce dont tu as besoin, Sirène. On va s’arranger pour que ça puisse se faire…

      — Ou ne pas se faire, rétorqua catégoriquement Lachlan. Mais Ramsey a raison. Dis-nous ce dont tu as besoin.

      — J’ai besoin que l’état de Pen s’arrange, leur dis-je. J’ai besoin que cette relation entre nous tous fonctionne. J’ai besoin de mes meilleures amies…

      Je me blottis contre Ramsey tout en saisissant la main de Jonas et croisai le regard de Lachlan.

      — Ce n’est pas trop demander, n’est-ce pas ?

      — Et ta maman ? s’enquit Jonas.

      Je haussai les épaules.

      — Maman restera toujours maman. Elle sera toujours un peu trop exubérante, à en faire des caisses. Cela dit, maintenant qu’elle est à la maison, j’ai peut-être une chance de la sortir des griffes de ce soi-disant gourou avec qui elle s’est fiancée…

      Lachlan fronça encore plus fort les sourcils.

      — Tu veux que j’appelle mon père ? Il travaille beaucoup dans le domaine juridique.

      — J’apprécie ton aide, le remerciai-je, et j’étais sincère. J’ai des avocats, moi aussi, et si je finis par avoir besoin de son aide, je lui demanderai. C’est promis.

      Il acquiesça puis cogna doucement sa tête contre la porte.

      — Ça va ?

      Alors que Ramsey et Jonas semblaient inquiets, Lachlan était furieux. Sa rage était palpable dans l’air autour de lui.

      — Oui, ça va. Ce n’est pas de moi qu’il faut se préoccuper, dit-il catégoriquement avant de se redresser. Tu n’as pas beaucoup de temps. Bois un peu et ensuite, il faut qu’on vous ramène là-bas, toutes les trois.

      Il parcourut la pièce du regard.

      — Non, en fait, restez avec elle, tous les deux, je vais chercher autre chose à boire.

      La porte se referma avant que je n’aie eu le temps de faire quoi que ce soit. Mais qu’est-ce que…

      — Il veut leur casser la figure pour toi, dit Ramsey.

      — À qui ?

      — À tout le monde, répondit Jonas en haussant les épaules, moi y compris. Il a déjà filé un coup de poing à Teddy… c’est à mon tour de frapper le suivant.

      J’ouvris la bouche et la refermai lorsqu’un petit rire m’échappa.

      — Vous n’êtes pas obligés de vous battre à ma place, tous les trois… je suis tout à fait capable de coller un coup de poing à quelqu’un.

      — Tu as de belles mains et un beau travail, affirma Ramsey en portant l’une de mes mains à ses lèvres pour déposer un baiser sur les jointures de mes doigts. En plus, Jonas et Lachlan vivent pour la bagarre.

      Plutôt que de protester, Jonas se contenta de sourire.

      Nous avions encore cinq minutes, alors je fermai les yeux et m’appuyai contre Ramsey tandis que Jonas continuait de serrer ma main libre. J’allais encore boire dans une minute.

      Dix minutes plus tard, je laissai Yvette refermer ma tenue tandis qu’Aubrey enfilait la sienne puis ce fut mon tour de fermer celle d’Aubrey. Les costumes moulants étaient en Lycra et en résille avec des sequins. Ils nous laissaient les jambes et les bras dénudés.

      Quelqu’un frappa à la porte pour nous avertir que la maquilleuse et la coiffeuse étaient là. Lachlan entra avec elles et je fus réduite en cendres par son regard incandescent qui me balayait. Ramsey et Jonas étaient dans le couloir avec Dix.

      Nous avions trois minutes devant nous, à peine, avant de retourner sur scène et nous dûmes attendre que l’on nous ajuste nos casques serre-tête et nos micros.

      Heureusement, il n’y avait ni parents ni managers auxquels nous devions nous confronter ici.

      Je baissai la tête et pris plusieurs grandes inspirations.

      — Soixante secondes, nous dit notre technicien.

      — Trente…

      Je levai la tête et le moment arriva d’entrer sur scène. Le rugissement de la foule lorsque les derniers artistes quittèrent la scène redoubla d’intensité lorsque nous refîmes notre apparition d’un pas tranquille.

      — Bonjour, les salua Yvette d’une
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